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Travaux de la Société Lépidoptérologique de Genève.

Compte-rendu des séances 1938.

Dans sa séance du 23 mars 1939, le Comité de la Société
Lépidoptérologique de Genève a décidé de dédier le présent «
Bulletin » à Monsieur le Docteur Arnold Pictet, membre fondateur
et premier Président de la Société Lépidoptérologique de Genève,
membre honoraire de la Société Entomologique Suisse, membre
honoraire de la Société Royale Zoologique de Belgique, membre
associé de l'Académie Royale de Belgique, pour lui témoigner de
la profonde gratitude de la Société Lépidoptérologique pour les
éminents services qu'il lui a rendus et le remercier de l'inlassable
dévouement qu'il a montré en se chargeant de la rédaction du
«Bulletin de la Société Lépidoptérologique» depuis 1914.

M. Marcel Rehfous. — Zygaena carniolica Scop.
et ses formes. — 10 mars. — Jusqu'à une date récente, les
très nombreuses formes de Zygaena tarniolita Scop. étaient classées
d'après des caractères plutôt variables, tels que la présence ou
l'absence d'une ceinture abdominale, l'existence ou la disparition de
la couleur jaune autour des taches rouges des ailes antérieures, ou
bien en se basant sur les provenances, ce qui est déjà plus rationnel.
En effet, entre les diverses « beroliniensis » provenant d'endroits
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différents, il y a des divergences marquées : le rouge peut être de
nuances variées, la bande marginale noire des ailes postérieures
peut être plus large ou plus étroite, etc. Oberthür classe les carniolica

d'après les provenances et signale entre autres aux environs de

Martigny une jolie forme, valesiae, qui se retrouve d'ailleurs au
Jura. Mais dans une même localité on rencontre des formes
différentes ; c'est ainsi qu'à Digne on trouve diniensis et ottitanita,
formes dont M. Rehfous indique les caractères. En Italie, Querci
et d'autres ont relevé la très grande variabilité des tarniolita dans
ce pays, variabilité que Q ierci qualifie de « proteiforme ».

Dans le Supplément à l'ouvrage de Seitz, M. Reis développe
une nouvelle conception : Il subdivise le genre Zygaena en 12 sous-
genres. En ce qui concerne tarniolita, il y distingue trois groupes,
qu'il appelle des « complexes de races ». Il y aurait d'après Reis
deux races européennes, dont l'une, occidentale, comprendrait les
formes non ceinturées, plus diniensis qui l'est très fortement ;

l'autre serait de l'Orient de l'Europe. Dans le groupe occidental
figurent tarniolita, avec la forme typique tarniolita tarniolita de
Carniole et de Carinthie, et cinq variétés ; le groupe oriental ne
comprend qu'une seule sous-espèce : onobrythis.

Pour Reis, ottitanita est une espèce absolument distincte de
diniensis, et par conséquent de carniolica. Là où on les rencontre
dans une même localité, elles habitent des terrains différents ; elles
sont juxtaposées, mais non mêlées (M. L.Weber confirme cette
particularité)

Quand on groupe les carniolica par provenances, on arrive à

trouver des caractères généraux qui permettent de relier entre eux
des spécimens apparemment éloignés les uns des autres sous
certains rapports, tout extérieurs. A l'appui de ses dires, l'auteur
présente et commente une belle série de carniolica de Suisse, France
et Italie.

M. le Dr Roch fait remarquer que les plus belles valesiae qu'il
possède viennent d'Hermance près de Genève, et non du Valais.
M. L. Weber a trouvé occitanica plus précoce que carniolica sur le
littoral français de la Méditerranée. M. Ch. Lacreuze montre la
figure originale de la forme jurassica Blachier, qui a été retrouvée
au pied des Voirons, près de Savièze en Valais et, sauf erreur, même
au pied du Glärnisch. M. Lacreuze considère weileri Stdg. comme
distincte de jurassica, tandis que Reis la tient pour identique. La
classification de Vorbrodt en formes « luxuriantes » et formes «
réduites » serait beaucoup plus pratique et a l'avantage de s'appliquer
à toutes les espèces de Zygaena.

Capture de Lycaena corydon Poda, aberration
f e m e 1 1 e. s e m i s y n g r a p h a Tutt. — 10 octobre. —

M. Rehfous présente un superbe spécimen, pris sur la route d'Arane

(pied du Vuache) le 14 septembre, de cette aberration qui
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n'avait été trouvée jusqu'ici dans nos environs que par M. Jullien
à Versoix il y a 36 ans et, par une étrange coïncidence, jour pour
jour à la même date.

Etude sur Nemeophila plantaginis du Jura.
10 novembre. — L'auteur fait remarquer d'emblée que chez nous,
plantaginis est strictement montagnarde, mais que dans les pays du
Nord, elle habite la plaine. Après avoir retracé la distribution
géographique très étendue de ce papillon, M. Rehfous souligne le fait
que les limites d'altitude de plantaginis en Suisse sont très
différentes pour les Alpes et pour le Jura ; alors que dans le Jura, le
papillon commence à apparaître déjà en dessous de 1000 m., dans
les Alpes il n'existe que beaucoup plus haut et monte jusqu'à
2700 m. D'une façon générale, l'aire de Nemeophila plantaginis L.
commence à la limite supérieure des forêts, qui est bien plus élevée
dans les Alpes qu'au Jura.

Les plantaginis du Jura présentent des différences notables
avec ceux des Alpes : Ils sont nettement plus grands. Les formes
entièrement noires n'existent pas au Jura. De même, les femelles à
abdomen rouge et ailes postérieures jaunes semblent manquer au
Jura. La plupart des exemplaires jurassiens appartiennent à la race
subalpina Schaw., la forme matronalis Frr. faisant défaut. D'une
manière générale, comme pour d'autres formes jurassiennes, notamment

chez les Géométrides, il y a une tendance vers une pigmentation

moins foncée que pour les formes alpines.
Pour terminer son exposé accompagné de la présentation de

spécimens, M. Rehfous compare les plantaginis du Jura à ceux du
Salève et des Voirons. Ces derniers se rapprochent davantage des
formes alpines, et la forme blanche hospita Schiff., fréquente en
divers points du Jura, paraît manquer aux deux autres montagnes.

M. Louis Weber. — Vari a.t ion du bleu et du rouge
chez les Zygaena. — 10 mars. — Pour M. Weber,
l'augmentation du bleu et la régression du rouge sont liées chez les
Zygaena à la chaleur et une sécheresse plus grande de l'habitat.
Cela ressort avec évidence de l'examen des grandes séries qu'il
possède dans sa belle collection. De nombreux cadres richement
garnis défilent sous les yeux des assistants, qui ont l'aubaine d'y
voir en particulier des espèces peu connues du Turkestan.

M. Weber passe ensuite à l'examen comparatif de Zygaena
achilleae Esp. et wagneri Mill., qu'il considère comme appartenant
à une seule et même espèce. M.Weber conclut en disant que wagneri
serait une forme de régions chaudes d'aehilleae, présentant
l'augmentation correspondante du bleu. Cette manière de voir est
confirmée par des notes d'OßERTHLR et M. Rehfous s'y rallie pleinement.

M. Jean Romieux D' es sciences. — Sphingides du
FI a u t - K a t a n g a. — 14 avril. — La faune de Sphingides de
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cette région paraît être d'une richesse assez moyenne ; l'auteur n'y
a rencontré en trois ans que 24 espèces.

Au nombre des espèces diurnes se trouvent un petit macroglosse
(Matroglossum trothilus Hbn.) et un grand « sphinx gazé » (Ce-
phonodes hylas L., race vireseens Wllgr.) la forme typique de ce
dernier étant indo-australienne. Le plus abondant et le plus répandu
des sphinx crépusculaires ou nocturnes est le Nephele tomma
Hpffr. ; communs aussi sont les trois Hippotion, eson Cr., Osiris
Dalm. et telerio L., ainsi que le Herse convolvuli L. dont la chenille,
au Katanga, se rencontre dans le champs de patates douces, une
Convolvulacée dont elle se nourrit.

Certaines espèces sont d'ailleurs inégalement communes ; c'est
le cas, par exemple, pour la Leutophlebia afra Karsch. (/. xantho-
pis Hmps.), qui était très abondante à Sakania fin 1931, alors que
M. Romieux l'a rencontrée rarement dans les autres localités.

Le genre le mieux représenté est le genre Polyptychic Hbn.,
avec six espèces. La plus grande et la plus belle Sphingide du
Haut-Katanga est le Lophostethus demolini Angas, dont les pattes
postérieures sont munies d'éperons si robustes et si acérés qu'on se

pique jusqu'au sang lorsqu'on saisit imprudemment l'animal vivant.
Deilephila nerii L. ne paraît pas très fréquent dans la région, tandis
que plus au nord dans le Congo on a signalé des dégâts commis
par ses chenilles dans les plantations de quinquina.

M. le Dr Georges Audeoud partage la surprise de M. Romieux,
qui, s'étonne de ne pas avoir rencontré au Katanga YAeherontia
atropos L. Une présentation de cadres illustrait cette communication.

Présentation de quelques Noctuelles du
Haut-Katanga. — 10 octobre. — Notre collègue note pour
commencer que l'idée accréditée, selon laquelle les régions tropicales
et équatoriales sont relativement pauvres en Noctuelles, ne
correspond pas à la réalité. Il évalue à plus de 500 le nombre des

espèces de Noctuides qu'il a récoltées au Haut-Katanga, dont 200
sont déjà préparées.

Suivant la classification adoptée dans l'ouvrage de Seitz,
M. Romieux montre des représentants des sous-familles parues à ce

jour dans cet ouvrage. Ce sont notamment : les Euxoinae, avec des

espèces bien connues en Europe et qui se retrouvent dans l'Afrique

centrale, telles que les Agrotis ypsilon Rott. et segetum Schiff.
— les Hadeninae, comprenant entre autres la curieuse Diaphone
eumela Stoll. — les Amphipyrinae, parmi lesquelles on remarque
les noires Callyna et la Mazuca amoena Jordan, superbe espèce
récemment décrite — les Melicleptriinae, avec le joli genre Timora,
bien représenté dans la région et la cosmopolite Chloridea obsoleta

F. Heliothis armigera Hbn.) — les Erastriinae, comprenant
de nombreuses espèces du genre Eublemma et diverses Ozarba —
les Acontiinae, au nombre desquelles une série de la très variable
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Chlorozada metaleuca Hmps., ainsi que des espèces encore inédites
de Negata et de Westermannia — enfin, les Catocalinae, qui
comprennent entre autres la Pattila macrops, rare au Haut-Katanga, les
communes Cyligramma latona Cr. et Calliodes pretiosissima Holl.,
la Paralleila algira L. sous une forme plus grande que l'européenne,
la belle Attatha barlowi E. Prout et la Cerocala mindingiensis,
décrite par l'auteur dans l'un de nos derniers «Bulletins». M. le
D1 G. Audeoud confirme la déclaration de M. Romieux concernant
le grand nombre des espèces de Noctuelles éthiopiennes qui reste
à décrire.

Lieux de vol et de repos des papillons. —
S décembre. — M. Romieux cherche principalement à établir quels
sont les déplacements qu'effectuent quotidiennement diverses espèces
pendant qu'elles se trouvent à l'état de veille.

Pour nombre d'espèces, nous connaissons sans doute le moment
et l'endroit où nous avons le plus de chances de les rencontrer ;

l'expérience nous apprend à découvrir leurs fleurs préférées, les
plantes sur lesquelles elles pondent leurs œufs, le milieu dans lequel
elles se tiennent au repos (rochers, troncs d'arbres, buissons, etc.) ;

l'auteur en cite une série d'exemples. Puis, se basant sur ses
observations personnelles, il montre qu'en ce qui concerne les déplacements

effectués par les papillons, il existe des différences
considérables selon les espèces ou les groupes.

Certains papillons passent la nuit dans le milieu même où ils
ont volé durant le jour, et s'endorment pour ainsi dire sur place.
D'autres effectuent chaque jour un trajet qui peut atteindre
plusieurs kilomètres.

A la première catégorie appartiennent notamment les Pâmas
sius, que l'on peut trouver endormis sur la pente fleurie où ils
s'étaient ébattus pendant la journée, et beaucoup de Satyrides. La
plupart de ces dernières ne quittent pas un espace très restreint ;

on voit, le soir, des Satyrus et des Pararge se cacher pour le repos
dans les anfractuosités des parois de rocher ou des talus terreux
le long desquels ils avaient volé aux heures ensoleillées ; d'autres
Pararge reviennent sans cesse, après quelques coups d'ailes, au
buisson sur lequel ils se reposent et où ils passeront la nuit.

Mais que dire de ces apparitions de papillons, à la fin de la
journée, sur des hauteurs, des sommets plus ou moins élevés
Pourquoi une Apatura iris, par exemple, vient-elle se poser, au
soleil couchant, au sommet du Jura (Crêt de la Neige, 1720 m.),
où elle ne tardera pas à être surprise par la nuit Et que faut-il
penser de ces Charaxes, de ces Iolaus, de ces Acraea encedon, qu'on
voit au centre de l'Afrique voltiger dans la journée au bord des
cours d'eau et qu'on retrouve dans la soirée, se réchauffant aux
derniers rayons du soleil, au sommet des collines et des montagnes
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Il y a donc des espèces qui effectuent chaque jour un trajet
assez considérable depuis l'endroit où elles vont dormir jusqu'à
celui où elles vont butiner et boire, et vice-versa ; ce sont essentiellement

de bons voiliers, qui boivent d'autant plus qu'ils ont davantage

d'efforts à soutenir dans leur vol. Reste à savoir pourquoi ces
bons voiliers quittent les vallées le soir pour regagner les hauteurs.
M. Romieux pense que ce pourrait être une question de température
et d'humidité, le fond des vallées étant plus froid et plus humide,
la nuit, que les lieux élevés, et plus vite plongé dans l'obscurité.

Il existe d'ailleurs entre les deux catégories sus-mentionnées de
très nombreux intermédiaires, un grand nombre de papillons se

bornant, le soir venu, à se réfugier dans les arbres avoisinant les
prairies dans lesquelles ils ont folâtré dans la journée.

M. Arnold Pictet, Dr es sciences. — Deux races
héréditaires de Nemeophila plantaginis. — 19 mai. —
Nemeophila plantaginis, dans les Alpes, est représentée par une
quinzaine de formes de coloration, inscrites dans la systématique.

Du point de vue génétique, M. Pictet montre qu'elles se
ramènent toutes à deux génovariations, dont les caractères sont régis
par un seul couple de facteurs d'hérédité lié au sexe :

CL1 blanc dominant sur çf jaune I -, -

rouge dominant sur Ç jaune f en monohybrtde regulier.

En outre, ces deux génovariations peuvent être plus ou moins
chargées de noir, par intervention d'un facteur complémentaire
d'accentuation du pigment, lequel agit aussi bien sur les cfcf
blancs que sur les cfcf jaunes, sur les $$ rouges que sur les
Ç$ jaunes. Ce facteur d'accentuation du pigment est alors récessif
par rapport à la forme normale peu pigmentée. La distribution des
formes noires est en relation avec l'altitude.

A côté de ces variétés de couleur, M. Pictet a identifié un autre
caractère racial, qui est alors un caractère du dessin, lequel n'a
jamais été considéré dans la systématique, bien qu'il se rencontre
d'une façon constante chez toutes les formes de coloration, chez les
mâles comme chez les femelles. Ce caractère concerne le dessin
apical et différencie ainsi deux génovariations constantes :

1) L'apex porte deux lignes parallèles traversant l'aile
obliquement, et qui sont elles-mêmes coupées par une ligne transversale.
Cette disposition forme un dessin qui imite vaguement une croix
gammée. M. Pictet baptise cette génovariation du nom de Chiasma-
phora génovar. nova (du grec chiasma croix, et phorein
porter).

2) La branche interne de la ligne transversale fait défaut et
le dessin prend alors la forme d'un Y : ypsilon génovar. nova.

Les croisements pratiqués par l'auteur indiquent que chiasma-
phora est dominant sur ypsilon, en monohybride régulier.
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Les diverses races de N. plantaginis sont nettement localisées
en habitats selon l'altitude, ce qui rend parfois difficiles (sinon
impossibles) les chances de rencontre entre elles. Aussi cette localisation

motive-t-elle pour chaque race une ontogénie propre, qui se
traduit par de notables différences dans leurs pouvoirs respectifs de

fertilité, la durée de leur développement, la proportion des cfcf
par rapport au nombre des ÇÇ, la vitalité et la viabilité. Par
exemple, le degré de fertilité, calculé par le chiffre moyen des

pontes, augmente avec l'altitude de l'habitat, les races établies vers
2700 m. pondant en moyenne 347 œufs, contre une moyenne de
290 pour les races établies entre 1000 et 1400 m. A cette altitude,
on trouve qu'il existe un peu plus de ÇÇ que de cfcf, tandis que
le contraire a lieu aux hautes altitudes. La taille moyenne, calculée
d'après l'envergure d'un apex à l'autre sur papillons étalés, varie
également selon l'altitude de l'habitat (35—37 mm. entre 1000 et
1200 m., contre 32 mm. entre 2600 et 2700 m.). L'auteur a amené
dans son laboratoire de Genève plusieurs femelles pondeuses récoltées

à diverses altitudes et en a élevé la descendance. Il résulte de

ces recherches que le pouvoir racial de développement est plus faible
pour les races d'altitude supérieure que ce n'est le cas pour celles
des basses régions. Ainsi, élevées à Genève, les chenilles des races
de 2600—2700 m. prennent en moyenne 109 jours pour atteindre
le stade de chrysalide, tandis que celles de 1000—1-200 m. en
prennent 58,75.

Notes complémentaires sur Lasiocampa
quercus. — 15 septembre. — Etudiant depuis longtemps quercus

et les formes sicula, callunae et alpina, dont on a fait des races,
M. Pictet estime avoir réuni des données suffisantes pour démontrer
que ces trois formes sont des espèces distinctes.

Il relève premièrement que l'ontogénie de tous ces papillons
est différente : quercus hiverne chez nous à l'état de chenille demi-
adulte ; sicula peut hiverner soit à l'état d'œuf, soit à l'état de
chenille, soit à l'état de chrysalide, avec deux époques d'éclosion (mai-
juin ou août-septembre) ; callunae passe en général l'hiver à l'état
d'œuf ; alpina des hautes altitudes hiverne deux fois, une première
fois à l'état de jeune chenille, une seconde à l'état de cocon.

Secondement, les expériences de M. Pictet ont montré que les
croisements entre ces « races » et quercus donnent une descendance
dont la survie est presque nulle à l'état de papillon, sinon à la
première, au moins à la deuxième génération.

Â cet exposé, illustré par la présentation de chenilles vivantes
d'alpina, M. Rehfous ajoute qu'ayant forcé l'élevage d'une forme de

quercus prise près de Toulon, de façon à amener l'éclosion en même
temps que celle de nos quercus indigènes, les femelles écloses n'ont
jamais attiré un mâle de chez nous. M. Paul Martin confirme cette

remarque en ce qui concerne une femelle de Monaco.
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M. Arthur-W. Méroz. — Comparaison des
captures des années 1936—37 — 38 à Richelien sur
Versoix (Genève). — 19 mai. — Notre président a chassé
très assidûment et régulièrement à la lampe depuis trois ans
dans cette localité. Les listes minutieuses qu'il a établies montrent
divers faits intéressants, par exemple les différences notables de
fréquence, d'une année à l'autre, pour des espèces ordinairement
communes ou ordinairement rares. C'est ainsi que Malacosoma
neustria L. a fait défaut en 1936, de même que Calymnia trape-
zina L., espèces très abondantes les autres années. En 1937, c'est
en trois exemplaires que M. Méroz a capturé Psilura monacha L.,
qui est une rareté dans notre région.

Les espèces les plus intéressantes ont déjà été signalées au
cours de séances précédentes. De curieuses remarques ont pu être
faites sur l'époque d'apparition de certains papillons, où l'on constate

des anomalies notables, comme pour Mamestra oleracea L. pris
au mois d'octobre 1936.

M. le Dr Georges Audeoud. — Episodes de la vie
africaine. — 9 juni. — Avec cartes et photos à l'appui, M. le
Docteur Audeoud relate un voyage fait depuis le sud du Mozambique

jusqu'à Pretoria, avec retour par le Zoutpans Berg, ainsi que
des excursions à Antioka sur le Nkomati et de Matutwen à Ma-
kulan, où se trouvait le centre de son activité, sur le fleuve Maputu ;

ce fleuve au courant calme inonde cependant de vastes régions et
forme plusieurs lacs.

L'auteur narre des aventures survenues en cours de route,
chariots embourbés, couchers à la belle étoile ou sous un abri de
fortune. Il donne des détails sur les crocodiles et les hippopotames,
sur les oiseaux aquatiques, sur les termites et d'autres insectes, et
termine en décrivant les élevages qu'il a pu faire de divers papillons,

entre autres de superbes saturnides. La présentation de ces
dernières fait l'admiration générale.

M. Jean Deshusses, Dr es sciences. — Un nouveau
parasite de nos arbres fruitiers. — 10 février. — Il
s'agit de Ceratitis capitata W., un Diptère originaire de la côte
occidentale d'Afrique, dont la larve parasite toutes sortes de fruits.
Depuis qu'il s'est introduit en Europe, cet insecte voisin de la
« mouche du cerisier » (Rhagoletis cerasi L.) attaque surtout les
abricots et les pêches, tandis que dans les pays chauds, il cause en
particulier de grands dommages aux ananas.

Après avoir relaté ce qu'on sait des progrès de l'extension de
la Ceratitis. M. Deshusses présente la mouche elle-même. Elle s'est
introduite en Suisse vers 1935, mais ce n'est que dans ces dernières
années que ses méfaits sont devenus inquiétants. Ainsi, en 1935,
une proportion de 40 % des abricots de la région de Cointrin
(Genève) a été détruite par elle. En 1937, M. Ch. Poluzzi l'a ob-
















